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Brigadedes

Stups
les femmes en piste

Qu’est-ce qui
motive Cespolicières

danslaguerre
contrelestrafiquants

dedrogue?

La traque,l’enquête,
l’adrénaline…Dansun
milieu ultramasculin,

leurdiscrétion
estuneforce.

pasdenomdefamille,juste un

prénom d’emprunt. Pasde photo,
biensûr.Et le moins dedétails

personnelspossibles. À cescondi-

tions seulement,Chloé *, 43ans,
brigadière de police dans unemétropole dusuddela
France, acceptedeseconfier. Latrès discrète Justine*,elle,

refuse mêmededévoiler sonâge,son grade, sonCV ou sa

ville. «Vous comprenez,s’excuseChloé, onestsouvent

une ou deux filles seulementdanslesbrigades antistupé-

fiants, donconrisqued’être tout desuite identifiées. »
Certes,lapolice nationale n’est plusce«métier d’homme »
vanté paruneaffiche de 1972,lorsquelesgardiensde la

paix portaient crânement le képi et neconnaissaient

ParAnne Vidalie / photo Ed Alcock

Stéphanie Cherbonnierest à la tête

de l’Ofast,l’Office antistupéfiants.
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qu’un genre– lemasculin. Maissiles femmessesont fait

uneplaceaufil desannées,occupantdésormais 22% des

postesdits actifs,ellesnesebousculentpasaux Stups,« un
serviceencoretrèstestostérone», traduit l’une d’elles.
Au sommetde la pyramide,pourtant,trois visagesfémi-

nins incarnent la guerrecontre lesréseauxde trafiquants
et les pointsdedeal. Celui de la contrôleuregénérale
StéphanieCherbonnier,44ans,à la têtede l’Office anti-

stupéfiants (Ofast),dontlesantennes,lesdétachementset

lescellules derenseignementsmaillent leterritoire ; ceux

descommissairesdivisionnaires Virginie Lahaye,48ans,

lapatronnedela prestigieuse brigadedesStupsdeParis

(BSP), etJessicaFinet, 41 ans,sonadjointe,

unjobconvoité
« La lutte contrecestrafics n’est pasune question

degenre », glissemalicieusementla cheffe de l’Ofast. En

septembre 2019, cettequadradirecteet souriante aété
choisieparChristopheCastaner,alorsministre de l’Inté-
rieur, pourune mission périlleuse :

remettresur les rails un office
soupçonnédedérapages,fâché
avecles magistrats et accuséde
jouer« perso» par les douaniers,les

gendarmeset lespoliciersdelaBSP,

tout enorchestrantla mise enmusi-

que du« plan stup’» 2019,énième

tentative gouvernementale de ter-

rasser lenarcobandistisme.

Pasune« questiondegenre», vrai-

ment ? « Quandj’ai éténommée,
uneseulefemme faisaitpartie de l’encadrement, précise

StéphanieCherbonnier.L’équipe dedirection encompte

quatreaujourd’hui. Dans lesgroupesd’enquête,leur
nombreaugmenteprogressivement.Il atteint dix désor-

mais. » À laBSP, elles sontneuf auxcôtés decollègues
masculinsseptfois plus nombreux.

En région parisienneouenprovince,les policières en
postedanslesservicesantistupéfiants n’y sontpasarri-

vées par hasardou augrédesmutations. Cejob, ellesl’ont
choisi, désiré,demandé– sauf rares exceptions.Quitte à
poserplusieurs fois leur candidatureouàpatienterde
longsmois.« Onn’est jamais imposée,les membresdu

groupedonnentleuravis, car il faut que la mayonnaise

prenne», soulignelabrigadière Chloé.Les anciensreni-

flent la future recrueet,s’ils nel’ont jamaiscroisée,seren-

seignent surses antécédentsavant dedonnerleurfeuvert.
Les atomescrochus sontévidemment bienvenus quand

ondoit planquerensemble pendantde longuesheures.
La brigadièreLena*, 40 ans,a piaffédeux ansà la portede

la brigade antistupéfiants deBesançonavantde rallier
l’équipe. « Jevoulaisy aller parcequ’on peutcombiner le

terrainetl’enquête », justifie-t-elle. Chloéaquitté les
Stupscinq ansavant d’y revenir. « J’y trouve cequej’aime
le plus »,constate-t-elle.L’absence de routine, parce
qu’« on nesait jamaisà quoi la journée varessemblerni

quandonvarentrerchezsoi ».L’action, parcequecette

sportive accompliea « besoindebouger ». Elle qui
recherchela « variété »danssonboulot estservie, entre

lesfilatures, lessurveillances,lesécoutes,les interpella-

tions, lessaisiesetlesauditions. Et puis, reconnaît-elle,
« contrairement à noscollèguesqui traitent leshomicides

ou les agressions,nousne rencon-

trons pasde familles devictimes,
saufdanslescas d’overdoses,donc

nousne risquonspasde lesdécevoir

si nouséchouonsà identifier
l’auteur ».

Question de sensibilité. Justine
l’avoue crûment: « Je nepourrais
pastravailler sur les viols ou lesvio-

lences intrafamiliales auxquelsnous

sommesconfrontés, en commissa-

riat, lors desweek-endsde perma-

nence. J’aurais plus demal àprendre durecul vis-à-visde

toutce quitoucheaux femmeset auxenfants.»

Commeaucinéma
LesStups, disent-elles,c’estune« matièreàpart ».

« Il y a uncôté ludique, jouissif :on joueauxgendarmes

et aux voleurstoute la journée», résumeChristophe
Descoms,patronde laPJversaillaiseet ancien«taulier»
delaBSP. La capitaineCéline *, l’une desesrecrues,sevoit

plutôt en« chasseur». Petite, elle dévorait lesrubriques
faitsdiverset leshistoiresdeprofilage criminel. Master 2de

droit enpocheet diplôméedel’école de police, elle voulait

« fairedesenquêtes,maisaussipéterdesportes,passerdes
pinces(desmenottes,NDLR) etmanier une arme». Elle a

trouvé sonbonheur à la BSP,qu’elle arejointe enseptem-

bre 2016.« La traquedes réseauxest trèsphysique, on
passebeaucoupdetempssur le terrain et onvit deschoses

intenses,mêmes’il nousarrive aussi de resterdesheures

les fessesvisséesdansunevoiture, sansquerien ne
bouge.»CatherineGiraud-Bonnet, 56ans,aconsacréun

livre, Infiltrée. Une femme aux Stups (ÉditionsNouveau
Monde),à sestreize annéesàla BSP. Cettecommandante

“On ne sait
jamaisquand
on varentrer

chezsoi”
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depolice, reconvertie dansl’investigation privée depuis

2013, enparletoujoursavec desétoiles dansles yeux.
« Touslesmatins, je montais l’escalier du 36, heureuse,

pleine d’énergie,commed’autresgrimpent lesmarchesà
Cannes.Chaquesemaineétaitdifférentedela précédente,

j’avais l’impression d’être aucinématousles jours. »
Élisabeth *, 48ans,commandantedans uneville des

Hauts-de-France,fait figure d’exception.La courseaux

dealeurs,elle nevoulait pasenentendreparler. Jeuneoffi-

cière, elle visait labrigadecriminelle pouraiderlesvicti-

mes, apporterdesréponsesaux familles, « se sentir
utile ». Elle n’a paseu lechoix. « On m’a affectée aux

Stups, cettematièreque je détestais,parcequ’il n’y avait

aucunefemme et que l’heure était àla féminisation du
service.» Dix-huit mois plus tard, elle n’en serait partie

pour rien aumonde.« J’étaisdroguée à l’adrénaline. »
Elle y passeravingt-deux ans.

La brigadière Nadia *, 43 ans,évoqueelle aussi uneforme

d’« addiction» dont elle apeiné à «décrocher» pour
rejoindreune nouvelle affectationducôtéde Lyon, voilà

cinqans.Addictionaux belles affaires,aux «dispos»(dis-

positifs) soigneusementagencéspour surveiller les
voyous et au« top interpel », le signal qui déclenche
l’intervention. Addiction augroupe,cettepoignéedecoé-

quipiers soudéscommelesdoigtsde la main, qui devien-

nent vite unedeuxième famille. « C’estunmonde très
fermé, à l’ego parfois surdimensionné, décrit-elle. Dans

notrebrigade,onne se mélangeaitpasaveclescollègues

desautresservices,mêmes’ils étaientjuste del’autre côté

du couloir. » Elleamême étéapprochée pour suivre le

stagedit undercover,réservéàunequinzainedegendarmes,

douanierset policierstriéssur levolet,qui seforment aux

techniquesd’infiltration. Elle n’endira pasdavantage.Les

heureuxélussontpriésdegarder le secret.

fairesespreuves
Nadia a pourtant failli déclarerforfait aprèslespre-

miers mois.«Quandonestunefille, le jugementestplus

duraudébut»,affirme-t-elle. Trèsféminine, plutôttalons-

brushing quejean-baskets,pastrèsbièreaugoulot etbla-
gues salaces,lajeunefemmea beauparler l’arabe et passer

inaperçuedanslescités, elle adu malàsefaire accepter.

« Lesgars pensaientqueje neferaispasla maille (l’affaire,
NDLR). J’ai dûleur prouver quejen’étaispasfroussarde,

quej’allais aucharbon.Même sije nevoulais pasm’habiller
etparlercommeeux.» La numéro2dugroupe,« très mas-

culine »,lui mène la vie dure. « Elle qui avait été la seule

nanapendantdesannéesnevoyait pasmon arrivée d’un

bonœil,décrypte-t-elle.Elle m’en afait baver… »Élisabeth
adû, elle aussi,sefaire accepter.Elle leraconte sansfard.

« Au début, j’étais faceàtrois catégoriesd’hommes: ceux
qui pensaientqueje n’avais rienà faire là, ceuxqui se

demandaientlequel d’entreeuxseraitlepremieràcoucher
avecla jeunelieutenanteet,enfin, ceuxqui m’ignoraienten
attendantdevoir ce que jevalais. Finalement,ils ont com-

pris quej’étais unecollègue commelesautres.»

chacunsaplace
Les temps ont changé,estimentlesplus jeunes.

Louise *, 28ans,gardiennedela paix, a fait sespremiers
pasauxStupsde Besançon enseptembredernier.Elle a eu

unebonnesurprise. « Jem’attendaisàun tempsdelatence

avant que la confiance s’installe, confie-t-elle. Pasdu
tout : j’ai étéassociéetout desuite à leurs enquêtes.Il ne

resteplus quedeux ou troisanciensdansle commissariat
encoreunpeuréticentsàuneprésenceféminine. »
Les misogyneslesplus endurcisenconviennent,lesfilles

sontbienutilesenfilature. Dansla rueavecunsacdecour-

ses àla main,oudans unecité auvolant d’une voiture
dotéed’un siègebébé,elles sefondentmieuxdansledécor.

Ellespeuventaussijouer lesamoureusesaubrasd’uncoé-

quipier, noueroudénouerleur chevelure,changerdestyle

vestimentaire et d’accessoires.Les vétéransdesStups
apprécient égalementle surcroîtde rigueur, le sensde
l’organisation et le« côtéplus carré » qu’elles apportent.

Certains nepeuvent pass’empêcherdelancerunepeaude
banane: «Pour lesqualitésprocédurales,je neprendrais

que desfemmes,lâcheun chefdeservice.Mais pouraller
taperdanslesbanlieueschaudes,mieux vautavoir sousla
maindespoilusun peu costauds! N’oublions pasque98%
denos“clients” sontdeshommes.»
Un officier, jeuneretraité desStups,nuance : « La force

physiquedesfilles estmoindre,oui, maisonn’intervient
jamaisseul.»Louise nevoit pasoùestleproblème, vrai-

ment. Avecsonmètre56,sespiercings,sestatouagessur

les braset lesmains,la « gosse» (dixit sescollègues)ne
fait peut-êtrepaspeur,maissa jeunesseet sonlook

désarçonnentles dealeurs.Comme cemonstre de
2mètreset100 kilos qui s’estmarré engardeàvue.« C’est
une blague ? Vous allez m’auditionner ? », lui a-t-il
demandéhilare. « Onmedit parfois : “T’as pasla tronche
d’un flic…” », rapporte-t-elle. Presqueuncompliment.Et

surtout,unsacréatout.
Il arrivequ’un dealeur ouqu’un trafiquant refuse,par
principe,derépondreà unepolicière.Mais lorsquel’audi-
tion se déroule sansanicroche,les damesse montrent
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plutôt adroites dansl’exercice. «Nouslesprenonsmoins de

front, nousfaisonspreuve deplus depatienceetdesubtilité,

observe Nadia. Résultat,ils nousvoient moinsvenir et,

mêmesi le typene s’allongepas, il finit parsecontredire. »

Le recrutementdes« tontons», les fameuxindicsfour-

nisseurs d’informations, leur donneplusdefilà retordre.

Cela demande« trois fois plus d’efforts »à Céline,la

capitaine de la BSP.« Pourbeaucoupd’entre eux, la

femme nepeutpasêtre unleader, etlesseulesqu’ils tolè-

rent dans leur environnement sont leursmères,leurs

épousesou leurs sœurs,analyse-t-elle.Il faut leur
démontrer qu’on estaussiprofessionnelles que leshom-

mes. Et çane marche pas toujours… »

laviedefamille
Mais l’écueil le plus redoutédes filles desStups,

c’estunequestion enforme decasse-tête:commentcaser

vie perso,famille et enfants dansun emploi du temps
colonisé par le boulot ?La faute aux journées àrallonge,

auxsemainessansweek-endet aux gardesàvuequi peu-

vent durerjusqu’à 96heures.«Notreemploi du tempsest
aléatoire,caronvit au rythme desvoyous », explique

Céline. Or lesbusinessmen delacame,en bonsoiseauxde

nuit, boudentles horaires debureau.

«Elles ont tendanceàse mettretropla pression, regrette
unancien.Commesi elles voulaient tout le temps êtreau

top niveau,toujours irréprochables.» Certaines, esso-

rées, finissentpar jeter l’épongeà contrecœur.Telle

Nadia, qui a frôlé le burn-out.« Le travail passaitavant

tout le reste,jene m’en rendais mêmepascompte, carmes
collèguesétaientmesamis,etvice-versa. Au boutdu
compte, j’ai fini par m’user psychologiquement. »
Aujourd’hui, elle a letempsde lire et de peindre, mais les

Stups lui manquentencore.

Terrasséepar la fatigue accumulée, Élisabeth, elle,n’a pas
réussi àselever, un matin. Puis les problèmes de santése

sont enchaînés.Mais plutôt que se soigner, elle apréféré
déchirersesarrêtsmaladie,etcarburerauparacétamol,

jusqu’à l’intoxication médicamenteuse. Il afallu lui « for-

cer la main »pourqu’elle acceptede rejoindreunautre
service. Malgré tout, elle caresseparfois l’idée de renouer
aveclesStups. L’adrénalinelui manqueterriblement.

Pour un bébé,c’esttrop tard.« Je nemesuis pasvue
vieillir »,soupire-t-elle.
Lesmèresdefamille sont l’exception. Lucie*, 37ans,bri-
gadière àl’Ofast, arrive à« s’organiser»entre sapetitefille

de 5 ans, lesfilatures, lesplanqueset les interventions.
« C’estcompatible si ladonneestclaire dèsle départ,si les

deux membresducouplesontbien d’accord », juge-t-
elle. Séverine *, mêmeâge,mêmegrade,en postedansune

unité francilienne, jongle avec l’école,la crècheetsesdeux

petits. Heureusement, l’emploi dutemps dupapa,policier

également, lui permet d’aller lesrécupérerle soir.Quand
çacoince, les grands-parents viennentde province, ou le

couple appelle àla rescousse lesvoisins et les copains. À
41 ans,Laurence*,officier dansunebrigade delabanlieue

parisienne, estdécidée àfaire unbébé. Elles’amuse, oui,

mais elle enaun peu assezdesdealeursquireprennent
leur businessdèsleur sortie deprison, de la hiérarchie pas

très reconnaissante,et delajustice « parfois trop laxiste ».
Plus question delaisser leboulot envahir savie perso.« Je

vais revoir mespriorités », promet-elle.ö
* Prénom d’emprunt.

CatherineGiraud-Bonnet a travaillé pendanttreizeans

àla brigadedesStupsdeParis.Elle a consacréunlivre

à sonexpériencedepionnière,Infiltrée. Unefemme

auxStups,aux Éditions NouveauMonde.

Latraquedes

narcotrafiquants,très

physique,nécessite

un engagementsur

le terrain.Une vie

sansroutine,pleine

d’action,oùles
policièresvivent des
momentsintenses.
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